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Avant 1871 
ÉLÉMENTS DE CHRONOLOGIE 
PROTESTANTE MESSINE 
Les années 1871 et 1918 servent de repères, à divers titres, mais 
rarement pour délimiter, dans le cadre de l 'histoire générale, des 
faits qui intéressent une dénomination religieuse particulière lors­
qu'elle n'a pas marqué par son influence le cours des événements 
essentiels. 
En Lorraine, la place qu'occupe le catholicisme semble raison­
nablement mieux justifier qu'on lui consacre un chapitre à cause de 
l 'influence qu'il exerce au travers de la majorité des habitants. Une 
identification entre la Lorraine et le catholicisme s 'opère à un tel 
point que certains ouvrages de vulgarisation passent totalement 
sous silence l 'existence de minorités. Toutefois rien n'interdit de 
s'intéresser à l'histoire de groupes restreints qui, à certains moments, 
par leur nombre, ont pu quand même marquer la vie de la cité . De 
toute façon, un jour ou l 'autre, la majorité est contrainte de tenir 
compte d'éléments qu'elle peut à la limite considérer comme allo­
gènes selon ses propres critères. 
Or, le protestantisme messin n'est pas apparu dans la cité en 
1871 : il remonte à la Réforme. Les articles organiques des cultes 
protestants de la loi du 18 germinal an X (8 avril 1802) le recon­
naissent officiellement. L'église des Trinitaires fut mise à sa dispo­
sition. En 1802, la communauté protestante comptait 488 membres. 
Elle eut comme pasteur, de 1838 à 1871 ,  Othon Cuvier qui entretint 
la mémoire du passé huguenot messin en publiant, dix ans avant la 
guerre de 1870, la seconde édition du récit du notaire Jean Oiry 
consacré à la persécution de l 'Église (s.e. réformée) de Metz, accom­
pagnée d'une adresse aux fidèles réformés, de notices et de notes. 
En 1820, Metz comptait 591 protestants et devint en 1822 chef­
lieu de consistoire, au grand dam des protestants de Nancy qui 
obtiendront en 1850 que leur ville devînt le siège du consistoire 
réformé. C'est ainsi que l 'Église réformée de Metz, alors que les 
Articles organiques ne prévoyaient pas de synode national, 21 ans 
plus tard, se trouvera provisoirement isolée. Relevons au passage 
que cette rupture institutionnelle entre Nancy et Metz a été consa­
crée par le temps. 
La langue cultuelle de la paroisse réformée de Metz était le 
français. Toutefois, dès 1844, le besoin d'organiser une vie religieuse 
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de langue allemande se fait sentir. Et, en 1855, un pasteur est spé­
ciament chargé de la desserte pastorale de la minorité de langue 
germanique. En 1857, le pasteur Wenger assurera cette desserte . 
Ainsi la rencontre entre les deux cultures, française et allemande, 
s 'opère au sein du protestantisme local avant la défaite de 1870. 
Afin de donner une idée de l 'importance du groupe de langue alle­
mande, nous pouvons dire qu'il comprenait 298 personnes sur 1 093 
protestants en 1863 . 
1871 et la période de transition 
Le 29 octobre 1870, les Allemands entrent à Metz. Les aumô­
niers des troupes victorieuses organisent les cultes .  Des contacts 
sont pris avec la paroisse civile. Le 10 mai 1871 est signé le traité de 
Franfort. Metz est ville allemande. Elle se trouve de ce fait déta­
chée du consistoire de Nancy. Alors que du côté catholique Mgr 
Dupont des Loges reste et assure la continuité, du côté protestant 
le pasteur Cuvier présente sa démission à son conseil et part à 
Nancy. La relève est assurée par le pasteur Wenger, d'origine alsa­
cienne, et qui s 'occupait des protestants de langue allemande. 
Le 14 septembre 1871 est créé le consistoire réformé de Metz 
qui comprend, outre Metz, Hellering, Lixheim, Sarrebourg et Cour­
celles-Chaussy. Ultérieurement seront rattachées les communautés 
d'Ars et de Dieuze . Il n'y a ni synode, ni conseil central et cette 
situation ne convient guère aux protestants messins. Ils demandent 
alors, avec leur Président de Consistoire, le pasteur Wenger, dès le 
14 février 1872, au Directoire de la Confession d'Augsbourg de tout 
mettre en œuvre pour le rapprochement des Églises luthérienne et 
réformée.  Le Directoire répond de manière dilatoire que le 
moment n'est pas encore venu. 
Entre-temps, les nouveaux arrivants, en majorité luthériens, 
sont bien accueillis par la paroisse réformée, même si à court terme 
l 'écrasement du protestantisme local d'expression française par le 
protestantisme d'expression allemande est prévisible. Le bon 
accueil n'empêchera d'ailleurs pas les nouveaux arrivants de se sen­
tir parfois mal à l 'aise au sein d'une communauté aux traditions et 
habitudes cultuelles et culturelles différentes. En 1871 ,  2 501 pro­
testants peuvent être dénombrés à Metz. 
Le 5 février 1873, est soumis un projet de constitution d'un 
synode et d 'un conseil central unissant dans une même organisation 
les cinq consistoires réformés du Reichsland, à savoir les consis­
toires de Metz, Mulhouse, Strasbourg, Bischwiller et Sainte-Marie­
aux-Mines. Ce projet est repoussé par le Gouvernement qui traite 
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les Réformés en quantité négligeable. Cependant il faut recon­
naître qu'en ne répondant pas favorablement à ce vœu le gouver­
nement impérial ne remet pas en cause les articles de l 'An X qui ne 
prévoyaient pas de synode national dans le cadre français . 
Cette période de transition, du fait de son caractère, va engen­
drer des difficultés de relation entre pasteurs civils et aumôniers 
militaires dont les charges sont mal définies, mais qui ont à répon­
dre à certaines demandes. En 1879, le Maréchal von Manteuffel, 
qui vient de prendre la tête du Reichsland, intervient et ordonne 
aux aumôniers militaires de ne plus se charger des catéchismes, des 
confirmations, des mariages et demande que tout soit assuré par la 
paroisse civile. Un an plus tard, en 1880, 7 824 protestants civils 
sont dénombrés contre 2 501 neuf ans plus tôt. 
Établissement du protestantisme entre 1881 et 1908 
Le 23 octobre 1881 a lieu l 'inauguration du temple de garnison. 
Cette manifestation publique du protestantisme messin sera plus 
ou moins bien perçue selon les critères d'appréciation et de juge­
ment des divers éléments de la population messine . Cette inaugu­
ration traduit pour le moins une certaine puissance de l 'aumônerie 
militaire . C'est le premier acte d'une période d'établissement du 
protestantisme dont nous fixerons arbitrairement le terme en 1908 
lorsque sera inauguré le complexe immobilier de la Mission Inté­
rieure . Nous irons ainsi d 'inauguration en inauguration au singulier, 
mais aussi au pluriel. 
La question sociale est soulevée en ce temps par le développe­
ment rapide de l 'industrie qui déplace des populations en quête de 
travail . Les protestants qui s 'installent à Metz ne sont pas tous des 
fonctionnaires civils ou militaires; ce ne sont pas non plus des 
cadres de l 'industrie; ce sont aussi des ouvriers, des employés et du 
personnel de service. La question sociale est alors prise en considé­
ration par toutes les parties concernées à des titres divers . Le 
monde ouvrier s 'organise . Des responsables ecclésiastiques pren­
nent position, comme Mgr de Ketteler à Mayence, qui prêche en 
faveur d'un socialisme d'État - ce qui n'est pas toujours particuliè­
rement bien vu - mais que Krupp va effectivement pratiquer avec 
l 'octroi de retraites ouvrières substantielles en 1858, des coopéra­
tives et des cités ouvrières en 1861 . Ce temps de la montée proléta­
rienne est en France le temps , entre autres, de la création des 
cercles catholiques d 'ouvriers. En un siècle, de 1815 à 1 914, 55 mil­
lions d'Européens environ, 40 millions au moins, vont s'installer au­
delà des mers et presque la moitié d'entre eux, soit 21 millions, sont 
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partis de 1871 à 1901 , c'est-à-dire à quelques années près durant la 
période qui nous intéresse. 
Pour ce qui concerne notre propos, nous devons relever ce que 
le protestantisme messin a entrepris durant cette période. Et nous 
entrons à nouveau dans la chronologie . Le 1er février 1874, soit trois 
ans après le rattachement à l 'Allemagne, grâce à la ténacité de 
quelques pasteurs, s 'ouvre le Herberge zur Heimat, le Foyer de 
l 'Ouvrier, pour l 'accueil des jeunes qui viennent s 'installer à Metz. 
C'est le début d'une action sociale visible qui, le 16 du même mois, 
toujours en 1874, conduira à la création d'une Volksküche, une 
soupe populaire. Cette action peut être qualifiée de paternaliste et 
être destinée avant tout à marquer son territoire face aux autres, il 
n 'empêche qu'elle a au moins le mérite d'exister et de nous mon­
trer que la population protestante d'hier comme d'aujourd'hui 
n'est pas constituée uniquement de personnes bien en place . Or 
cette action sociale ne se démentira pas au cours des années. 
1881 , encore une date, sera la première année d'existence de la 
Fondation Saint-Jean qui s 'adresse aux enfants orphelins et que 
certains d'entre vous ont encore connue sous l'appellation d'Orphe­
linat Saint-Jean. 1884 marque, elle , le début de l 'œuvre des Sœurs 
diaconnesses de Bielefeld qui se concrétisera par l 'inauguration le 
26 mai 1889 de l 'Hôpital des Diaconnesses connu aujourd'hui sous 
le nom d'Hôpital Belle-Isle. En 1889 toujours, un Foyer pour 
Jeunes Filles est ouvert. En 1891 , c'est une École Ménagère qui 
deviendra Pensionnat d'Enseignement Ménager en 1895 . Nous 
arrivons à la fin du siècle avec, en 1898, l 'apparition de la Société de 
Mission Urbaine qui, entre autres, engage la lutte contre l 'alcoolis­
me. Comme nous l 'avons déjà  dit, le point d'orgue sera donné en 
janvier 1908 par l 'inauguration des locaux de la Mission Intérieure 
avec salle de spectacle, bureau de placement et Foyer pour Jeunes 
Filles de l 'École Ménagère. 
Cette énumération peut fatiguer; pour autant elle ne doit pas 
nous interdire de porter un jugement sur ce protestantisme qui, 
malgré des faiblesses dues à ses divisions internes, sut mener une 
action sociale digne d'intérêt. 
Car, de fait, ce protestantisme actif n'a pas fini de se chercher, 
d'être en recherche d'identité en raison de son caractère « hybride ». 
Ce n'est pas, après l 'inauguration de 1881,  la construction d'un 
temple de 2 000 places en 1884 qui résoud les problèmes. En 1885, 
des démarches effectuées par des particuliers, par le consistoire de 
Metz et, soulignons-le, par l 'administration elle-même en vue d'un 
rapprochement avec les luthériens, demeurent sans effet. Ce qui 
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n'empêche pas la Mu/hauser Zeitung d'annoncer pour 1888 la 
transformation du consistoire de Metz en Se inspection ecclésias­
tique de l'ECAAL (Église de la Confession d'Augsbourg d'Alsace­
Lorraine) .  
1889 est une importante année charnière. Un protestant vient 
à Metz pour récolter quelques adresses de luthériens messins. En 
automne de la même année, la Société luthérienne entre en relation 
avec des pasteurs d'Allemagne et d'Alsace pour obtenir elle aussi, 
de son côté, quelques adresses. Pendant ce temps une collecte est 
organisée pour recueillir des fonds afin de construire un temple 
réformé à Metz. L'ECAAL soutient cette entreprise .  En 1891 , à 
Pâques, est célébré le premier culte luthérien à Metz dans une salle 
de restaurant et dès Pentecôte ce culte devient mensuel. En juillet, 
un groupe luthérien demande la création d'une paroisse rattachée 
à l 'ECAAL. Le 29 juillet 1891 ,  le consistoire réformé se déclare 
consistoire de l '  Unierte Kirche - Église qui regroupe luthériens et 
réformés. Les événements se précipitent lorsqu'en septembre le 
pasteur Wagner est nommé à Metz par la Société luthérienne et 
rétribué par elle. 
En janvier 1892, la décision est prise de créer une paroisse rat­
tachée à l 'ECAAL. En avril, elle est constituée en vicariat autono­
me de Forbach. Le temple sera construit sur un terrain acheté en 
juin 1892 et il sera inauguré en août 1893. C'est en 1892 que sont 
célébrés des cultes à Montigny-lès-Metz par le pasteur Monsé; à la 
fin de 1894 la paroisse est officiellement reconnue et le temple est 
construit. 
Bien qu'il y ait eu constitution d'une paroisse en milieu dit 
réformé, le travail de rapprochement entre réformés et luthériens 
se poursuit. Ainsi, à la suite d'une demande du consistoire réformé 
de Metz, le 9 mai 1894, le consistoire supérieur de l'ECAAL donne 
son accord de principe pour une incorporation du consistoire réfor­
mé au sein de l'ECAAL. Mais en mai 1895, le consistoire supérieur 
suit le directoire pour demander une enquête auprès des réformés 
afin de savoir s 'ils veulent vraiment tous devenir membres de 
l 'ECAAL, étant entendu que rien ne pourra se faire avant que la 
communauté luthérienne de Metz ne soit devenue paroisse à part 
entière. 
Finalement, en 1896, synode et conseil synodal sont constitués 
auxquels peut se rattacher le consistoire de Metz. Cependant, afin 
de ne pas compromettre les pourparlers en cours, le consistoire reste 
en dehors. Les paroisses réformées de Moselle deviendront membres 
de l 'ERAL (Église Réformée d'Alsace-Lorraine) le 13 juin 1903 . 
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Rappelons que le Temple-Neuf sera inauguré le 14 mai 1904. 
En 1907, c'est la naissance de la paroisse de Queuleu et du vicariat 
de Longeville. 
La guerre 
Apparemment tout est en place et personne ne peut dire avec 
certitude que Metz va redevenir française bien que le peuple mes­
sin ait toujours parlé français. Une anecdote : avant 1914,  un jeune 
Alsacien de Sainte-Marie-aux-Mines est engagé comme saute-ruis­
seau dans une étude notariale de Metz à la condition d'apprendre 
le français; mobilisé dans la marine allemande durant le conflit et 
fait prisonnier par les Britanniques, il apprendra l 'anglais; à son 
retour, Metz sera française; pendant ce temps sa paroisse messine 
aura été germanophone, puis bilingue;  elle deviendra strictement 
francophone. 
A Courcelles-Chaussy, des cultes en français étaient célébrés 
par le pasteur F. Hoffet, président du consistoire. En 1905 , il avait 
ouvert un pensionnat de jeunes filles dans l 'ancien château pour 
enseigner la langue et la littérature françaises. La guerre va inter­
rompre cette œuvre et le pasteur Hoffet, devenu indésirable, devra 
quitter la Lorraine pour la Suisse. Il reviendra après la fin du 
conflit. 
Il fut le beau-père d 'un grand historien du protestantisme mes­
sin, membre de l'Académie de Metz, Roger Mazauric, auquel nous 
voudrions rendre un hommage posthume. 
René BARILLÉ 
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